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A propos du recent degagement du Phra Chedi de Wat Keo (Chaiya). 

A !'issue de notre visite du monument, en 1965, nous avions note dans notre Rapport 
sommaire de Mission 1: " Un degagement complet, deja preconise par J.Y. Claeys, 
fournirait certainement des renseignements d'une importance exceptionnelle sur !'architecture 
de la periode de Sri Vijaya, tant pour !'etude du plan que pour celle du soubassement, 
entierement masque par les decombres. Mais ce degagement devrait s'accompagner de travaux 
de consolidation que l'etat de ruine du monument rend absolument indispensables." 

Les travaux de degagement recemment entrepris par le Departement des Beaux-Arts, sans 
repondre a toutes les questions que nous no us posions au sujet de I' edifice, n'en apportent pas 
moins des renseignements fort precieux. No us ignorons, par contre, si les travaux de consoli­
dation-toujours delicats lorsqu'ils concernent des constructions en briques-ont ete ou seront 
rapidement entrepris. Leur necessite est, en tout cas, imperieuse. La comparaison de l'etat 
actuel du monument a son etat en 1926 (photographies prises par G. Coedes) et meme en 1931 
(J.Y. Claeys)2 revele une aggravation tres serieuse de la ruine: au Sud, disparition des superstruc­
tures de !'avant-corps ainsi que de la partie conservee de la voute et de l'arc de decharge au­
dessus du linteau de la porte d'entree de la chapelle, formation d'une nouvelle et importante 
lezarde au raccordement Ouest de l'avant-corps avec le corps de I' edifice. A !'Est: ecroulement 
d'une grande partie, surtout cote Nord, de l'avant-corps. Au Nord: ecroulement de la 
far;ade qui apparaissait deja considerablement decollee sur les photographies prises par G. 
Coedes. L' importance des destructions survenues au cours des cinquante dernieres annees 
confere a ces documents un interet exceptionnel puisqu'ils nous permettent, seuls desormais, 
de connaitre, au moins en partie, la composition des superstructures et le mode de voutement 
de l'avant-corps Sud. Soulignons aussi combien sont precieux les plans et les releves 
executes par Ie regrette J.Y. Claeys3, encore qu'il convienne de preciser que le releve de la face 
laterale Ouest de !'avant-corps Sud ne fait pas apparaitre le contre-fruit, pourtant tres 
prononce, du pilastre supportant !'applique terminee par une arcature trilobee. Ce centre­
fruit qu'on observe aussi, en depit des restaurations successives, a Phra Boromathat Chaiya, 
est important pour la recherche des filiations stylistiques; nous y reviendrons plus loin. 

En matiere de construction, le recent degagement fournit d'interessantes precisions. II 
en est de meme pour la composition du soubassement, jusqu'a present inconnu, et pour l' 
agencement de !'avant-corps Est. Tous les auteurs, et moi-meme, pensaient etre en presence 
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du meme mode de construction qu'au Champa et dans !'ancien Cambodge: briques assemblees, 
apres rodage, au moyen d'un liant a base de chaux et de sucre de palme ne laissant apparaitre 
que des joints tenus4. Les parties degagees, et specialement le soubassement, invitent a penser 
que ce precede de construction n' aurait peut-etre ete utilise que pour les parements des fa<;ades 
et que, pour toutes les autres parties du sanctuaire, c'est une mac;onnerie utilisant un mortier 
d'argile qui aurait ete employee, comme dans I' architecture de Dviiravati. De toute maniere, 
deux remarques s'imposent. D'une part, le rodage des briques n'a pas ete- ou n'a ete qu' 
exceptionnellement-utilise, !'aspect du soubassement degage a Ia face Est le prouve. D'autre 
part, Je liant utilise, et peut-etre aussi !'absence de rodage, n'ont pas assure une cohesion des 
briques comparable a celle obtenue dans les monuments chams et khmers. A Wat Keo, les 
lezardes suivent bien davantage les joints des briques que dans les constructions pn!citees ou 
Jes pans de murs forment souvent de veritables monolithes tendant a se briser indepen­
damment de 1' appareil. On notera encore qu' a Wat Keo, la brique en parement avait rec;u 
un tres mince enduit qui semblerait beaucoup contribuer a creer !'impression que la 
construction etait plus soignee qu'elle ne l'est reellement. Ces diverses remarques conduisent 
a souhaiter que soit faite une etude systematique de Ia nature et du calibre des briques 
(prelevees en divers endroits de !'edifice), avec analyse d'echantillons de liant, de mortier et d' 
enduits et etude de l'appareil. Une telle recherche permettrait seule de preciser le degre 
d'originalite du mode de construction de Wat Keo et de mieux cerner ses rapports avec Jes 
architectures des contrees plus ou moins voisines. 

La composition du soubassement et de la base du monument reveles par le degagement 
modifle aussi notre premiere impression sur Jes relations existant entre Ia decoration architec­
turale du Phra Chedi de Wat Keo et celle du Champa (ou des monuments khmers du Phnom 
Kulen revelant !'influence du Champa a des degres divers). En effet, alors que tout ce que nous 
connaissions jusqu' a present du monument tendait a souligner sa parente avec le Champa 
{pilastres gemines, appliques a arcatures, composition de Ia colonnette engagee, modenature 
et modillons de Ia corniche de !'avant-corps, contre-fruit de certains pilastres, etc.), le degage­
ment du soubassement revele une composition etrangere a !'art cham et beaucoup plus proche 
de celle de l'art de Java central (Candi Pawon, Candi Mendut) sans lui etre, toutefois, en tout 
point comparable. Remarquons encore que Ia composition de la base, doucine renversee 
comprise, est analogue a celle des vestiges de Khao Nam Ron, telle que l'avait relevee J.Y. 
Claeys. Un tel indice nous inviterait a supposer la contemporaneite des deux monuments. 

L'interieur de !'avant-corps Est, apres degagement, montre des dispositions ignorees de 
J.Y. Claeys. Une corniche mouluree existait a !'entree du sanctuaire dont Ia porte s'encadrait 
de pilastres en faible saillie. L'avant-corps, entierement ravale, se prolongeait directement, et 
au moins jusqu'au niveau superieur de Ia corniche, par une voute en berceau. Les niches de 
cet avant-corps paraissent plus profondes que sur le releve de J.Y. Claeys; elles presentent aussi 
un encorbellement moulure. Nous ne connaissons pas ces dispositions dans !'architecture 
chame alors qu'elles evoquent quelque peu 1' architecture de Java central (par exemple a 
Candi Sewu). 

4. J. Boisselier, Le Cambodge, Manuel d' archeologie d'Extreme-Orient, vol. I, Paris, 1966, p. 46, n. 4. 
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Ces premieres remarques, tout en confirmant les parentes indonesienne et chame du Phra 
Chedi de Wat Keo remarquees des les premieres etudes, ten dent aussi a reveler une in dependance 
plus marquee du monument et il semble qu'on pourrait admettre que ce serait le temoin d'une 
architecture originale, associant beaucoup plus librement des apports de Java et du Champa 
qu'on le pensait tout d'abord. L'etude du plan et de Ia decoration architecturale va renforcer 
cette impression, Ia recherche des affinites indonesienne et chame devant nous aider, cependant, 
a preciser Ia date du monument. 

Le rapprochement propose des 1926 par G. Coedes du plan de Wat Keo avec ce!ui de 
Candi Kalasan5 merite d'etre retenu. C'est en effet avec ce dernier monument que Ie Phra Chedi 
montre Ie plus d'analogies; mais il ne s'agit seulement que de similitudes et nullement d'une 
veritable identite. Malgre tout, la ressemblance avec Candi Mendut evoquee par Nor Na 
Paknam6 ne saurait etre prise en consideration. L'originalite du plan de Wat Keo reside dans 
1' existence de chapelles axiales absentes a Candi Mendut. Mais il convient aussi de remarquer 
que Ia composition de Candi Kalasan est a Ia fois plus compliquee et plus homogene que celle 
de Wat Keo. Le plan des salles des avant-corps y est partout le meme alors qu'a Wat Keo celle 
de 1 'Est, traitee en vestibule du sanctuaire, est plus vaste que Ia chape1le Sud, seule conservee 
aujourd'hui. Cependant Ia parente du monument avec !'architecture de Java central n'apparait 
finalement, compte tenu de son etat actuel, que dans le plan, la modenature du soubassement 
et, peut- etre, certaines dispositions des avant-corps. Toutle reste, et specialement !'elevation, 
paralt rappeler bien davantage 1' architecture du Champa, plus particulierement les styles de 

Hoa-lai et de Bong- duong, soit 1 'art de la fin du VIIIe et du IXe siecles de l'Cre chretienne. 
(ou ce que H. Parmentier, au debut des etudes chames, avait designe des noms d'art cubique 
et d'art mixte), et les monuments aux affinites chames du style khmer du Kulen (environ 2e et 
3e quarts du IXe siecle). 

De prime abord, il semblerait que ce soit par inadvertance que G. Coedes ait nomme en 
1927, dans la note publiee par Indian Art and Letters, pour preciser la parente avec l'architec· 
ture du Champa, "especially the towers of Pho Hai". En effet, les tours sanctuaires de Pho Hai 
n'appartiennent ni a l'art "cubique" ni a l'art "mixte" et H. Parmentier pensait meme qu'il 
conviendrait sans doute de "retrancher" ce groupe, Ie plus meridional du Champa, "de !'art 
cham pour Ie rattacher a !'art primitif du Cambodge". Ainsi, Ia premiere idee qui se pn!sente 
a !'esprit est que G. Coedes aurait ecrit Pho Hai pour Po Dam, groupe seulement distant d'une 
quarantaine de kilometres du premier et appartenan t a 1' art "mixte" ( actuel sty !e de eong-du'ong). 
Comme nous Ie precisons plus bas, c'est en effet ce groupe et quelques monuments du meme 
style du site de M:i-sdn qui montrent le plus de similitudes dans le decor architectural, Y compris 
!'importance accordee au centre-fruit dans les elevations, avec le Phra Chedi de Wat Keo. 
Pourtant, le rapprochement propose avec Pho Hai n'etait certainement pas une meprise. Si 
no us consul tons les documents photographiques vieux d'une cinquantaine d'annees, nous, n.e 
pouvons manquer d'etre frappes, a notre tour, par la ressemblance existant alors, en deptt 
d'importantes differences, entre !'avant-corps Sud et les sanctuaires de Pho Hai. Lorsque I' avant· 

5. G. Coedes, Recent Archaeological Progress in Siam, Indian Art and Letters, n. s., 1,1 (1927), p, 65 sq., Pl. 
XI-XIII. 

6, NorNa Paknam, Muang Boran, vol. 2, n°2 (1976), p. 45 sqq. 
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corps possedait encore une partie de ses superstructures, et en raison meme du role joue par les 
moulures horizontales dans !a composition, il evoquait indiscutablement !'elevation du sanc­
tuaire Nord de Pho Hai tandis que les grosses colonnettes engagees-toujours si rares dans 
I' art cham-rappelaient, par leur volume et Ia place occupee, le sanctuaire central. Mais le prob­
leme n'est pas aussi simple: ces memes colonnettes sont, a Pho Hai, d'une composition toute 
differente et il n'existe pas la non plus de pilastres gemines, d'appliques a arcatures ni de modil­
lons ornant les corniches ... Et s'il convient d'attribuer vraisemblablement !'ensemble de Pho 
Hai au VIIIe siecle de l'ere chretienne, nous ne saurians negliger qu'il s'inscrit difficilement 
dans Ia ligne d'evolution de l'architecture du Champa et que Ies doutes emis par H. Parmentier 
n't\taient pas sans fondement. Ces diverses remarques montrent combien la question des ori­
gines de Ia formule illustree a Wat Keo apparait complexe. 

Les elements conserves du decor architectural rappellent bien davantage l'art "cubique" 
et !'art "mixte" de H. Parmentier ou ce qu'on est convenu de designer aujourd'hui, par reference 
aux travau de Ph. Stern, des noms de style de Hoa-lai(env. fin du VIlle siecle et premiere moitie 
de IXe) et de style de Bong-dudng (env. deuxieme moitie du IXe siecle, nomme d'apres le 
monument le plus representatif, le vaste ensemble bouddhique, mahayanique, de frong-dudng 
qui parait assez bien date par l'epigraphie de 875 A.D.). En effet, si nous nous rememorons 
que les monuments khmers du Phnom Kulen influences par l'art cham paraissent se situer 
vers les deuxieme et troisieme quarts du IXe siecle, tous les rapprochements qu'on peut 
envisager avec le Champa pour Wat Keo concernent, a la reserve de Pho Hai, des monuments 
qui, quoique geographiquement disperses, appartiennent a ces deux styles. 

Ainsi, tandis que Ia composition des colonnettes evoque tout ensemble celles du sanctuaire 
F.l de M1-sdn(style de Hoa-lai, probablementdebuts) et du sanctuaire central de Bong-du6ng,7 

les pilastres gemines et les appliques a arcatures semblent davantage apparentes aux sanctuaires 
de Hoa-lai. Par contre, les modillons, en raison meme de Ia simplification de leurs volumes, 
rappellent beaucoup plus directement ceux de Mi-sdn A. 12 et A. 13 (style de Bong-dtidng) 
que les grandes figures atlantes de Hoa-lai ou meme de Prasat Damrei Krap (style khmer du 
Kulen). Indiquons encore que le contre-fruit si prononce du pilastre Ouest de 1' avant-corps 
Sud du Phra Chedi rappelle tout ensemble le style de Hoa-lai et le style de Etong-dtiong (en 
particulier, Po Dam). Mais soulignons aussi que nous ne connaissons pas au Champa d'avant­
corps, partes ou fausses-portes associant en facade colonnettes et appliques a arcatures. Ainsi, 
dans l'etat actuel de nos connaissances, Ia composition de Wat Keo semblerait pouvoir etre 
regardee comme une invention des maitres d'oeuvre de Chaiya. 

Tout parait done concourir a faire de Wat Keo Je temoin d'une architecture composite mais 
originate. Les influences nombreuses et diverses qu'on y decele, indonesiennes et chames, ne 
permettent pas d'evoquer la copie de monuments particuliers, les emprunts concernant, tant 
A Java qu'au Champa, des edifices disperses dans l'espace et dans le temps. La seule certitude 
qu'on puisse avancer est que ces emprunts concernant des styles dont les dates paraissent 

7. II convient de souligner qu'on ne peut pas reconnaitre une evolution des colonnettes de !'architecture chame 
comparable a celle qui a ete mise en evidence pour l'art khmer par Ph. Stern. Leur utilisation est trop 
sporadique pour qu'une evolution veritable ait pu se manifester. 
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couvrir une periode s'etendant de Ia fin du VIlle siecle de !'ere chretienne a celle du IXe, le 
Phra Chedi de Wat Keo ne saurait etre date, au plus tot, que du milieu du IXe siecle, date la 
plus haute qu'on puisse envisager pour les innovations propres au style de Dong-dtiong. A­
joutons encore que ce qui subsiste aujourd'hui du monument de Wat Keo, et meme subsistait 
jusqu'en 1926, ne no us permet guere d'imaginerl' ensemble de son aspect primitif. Les reliefs 
modeles dans !'argile de Ia grotte de Wat Tham Kuha (T. Changkhua, A. Kanchanadit, Ch. 
Surat Thani) semblent susceptibles de nous fournir quelques indications supplementaires. 

Meme si ces reliefs ne tendaient evidemment pas a copier une architecture reelle dans ses 
moindres details, no us y remarquons neanmoins diverses particularites telles que pilastres et 
modenature des corniches qui invitent a leur reconnaitre une certaine parente avec Wat Keo. 
II semble des lors, et surtout si nous tenons compte de la concordance des indices livres par 
Phra Boromathat Chaiya, en depit de ses reconstructions successives, et par les diverst Chedi 
qu'il a inspires, que les amortissements d'angles du corps et des etages de toiture devaient etre 
constitues de stupa rappelant Ia tradition de Java central (C.Pawon, C.Kalasan, C.Sewu, etc.), 
mais avec une silhouette assez differente qui semblerait peut-etre allier la composition indone­
sienne a celle, chame, du sanctuaire Sud-Ouest de Po Dam8 et telle que les reliefs de Tham 
Kuha pourraient nous en fournir un remarquable exemple. Observons encore que Ia meme 
composition montre un fronton triangulaire directement apparente a certaines architectures 
figurees de Borobudur9 et qu'immediatement so us ce fronton se voit encore, en partie, un arc 
trilobe qui ne semble pas sans rapport avec les arcatures de Wat Keo. Nous retrouverions 
ainsi dans Ia grotte de Wat Tham Kuha le meme melange d'infiuences indonesiennes et 
chames qu'a Wat Keo, mais dans des details disparus de ce dernier monument. Ces dernieres 
observations paraissent confirmer tout ensemble le caractere eminemment composite et Ia 
reelle originalite de I' architecture de la region de Chaiya durant la periode de Sri Vijaya. 

La statue du Bouddha decouverte dans Ia niche Nord de !'avant-corps Est. 

L'utilisation du gres rose preuve que nous sommes en presence d'une oeuvre executee 
localement, mais son etat de ruine et, surtout, Ia disparition de Ia tete en rendent !'etude difficile 
et n'autorisent, au mieux, que des hypotheses. II semblerait toutefois que la maniere dont I' 
image est adossee a Ia stele rappelle des traditions aussi bien indonesiennes que chames. Pour­
taut, celles-ci ne semblent vraiment s'imposer qu'a partir de Ia fin du IXe siecle et, surtout, au 
Xe siecle. 11 en resulterait peut-etre que la statue serait ·Sensiblement plus tardive que le 
monument, mais une difference de date d'environ un siecle ne saurait etre regardee comme une 
impossibilite. 

En fait, seuls des indices nous permettront d'envisager date et filiation. Si nous inclinons 
a supposer une date plus basse pour la statue que pour le sanctuaire, nous ne crayons pas, 
pourtant, pouvoir abaisser cette date au-dela du Xe siecle en raison de certaines particularites 

8. Voir H. Parmentier, Monuments cams de /'Annam, vol. II, fig. 163. Noter aussi l'etroite parente avec Ia 
silhouette des superstructures du sanctuaire figure sur le tympan principal de M i-son F.l, sensiblement ante­
rieur (style de Hoa-lai), cf. ibid. fig. 164. 
9. Voir J. Dumarc;ay, Histoire architecturale du Borobudur, Pub!. E.F.E.O., Paris, 1977, fig. 2: panneau N/1/ 

84a. 
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stylistiques. Le traitement assez naturaliste de !'abdomen evoque, en particulier, certaines 
traditions assez vite abandonnees de la statuaire bouddhique preangkorienne. No us ne pensons 
pas non plus que le buchage partie!, et assez inattendu, du l'ajra du piedestal ait ete opere a 
date tres tardive. Alors que Ia presence de ce vajra suffisait a evoquer, comme par exemple a 
Sri Lanka (Gal Vihara), et ici en accord avec !'attitude de !'image, le Vajrasana, le tr6ne de 
diamant, le trone indestructible du "parfait et complet eveil", il semblerait que les destructeurs 
n'aient voulu retenir que le symbole sectaire, faisant reference a une destination initiate du 
monument, vraisemblablement mahayanique, et que ce soit cette marque d'appartenance au 
Mahayana, si bien atteste dans Ia contree durant Ia periode de Srr Vijaya, peut-etre sous Ia 
forme tantrique du Vajrayana, qu'ils aient voulu faire disparaitre. Cela dit, notre analyse, que 
l'etat de Ia statue rendra necessairement sommaire, portera sur !'image elle-meme et sur Ia com­
position du piedestal. 

L'image du Bouddha. L'attitude est celle du Miiravijaya, assise les jambes repliees, jam be 
droite sur Ia jambe gauche, dans Ia position le plus generalement figuree dans la Peninsule 
indochinoise, du Champa a Ia Thallande en passant par le Cambodge. Sauf que l'Indonesie lui 
a prefere les jambes etroitement croisees, plantes des deux pieds apparentes, suivant une tradi­
tion beritee de l'Inde du Nord-Est (Nalanda), il y a bien peu d'indices a tirer du choix de cette 
attitude. Le geste du Miiravijaya para!t, par contre, beaucoup plus instructif. Si le geste semble 
inconnu dans !'art preangkorien et si nous le rencontrons a !'occasion dans !'art de Dvaravati, 
associe a une attitude qui semble etre Ie plus generalement celle de Ia tradition indonesienne, 
ce n'est, a rna connaissance, eta Ia reserve de rares bronzes attribues a l'art de Dvaravati dont 
je dirai quelques mots plus bas, que dan~ !'art cham que le geste est traditionnellement figure 
avec Ia main droite reposant a plat sur Ia jam be droite. Le mouvement esquisse par I' avant­
bras brise invite a penser que la main gauche reposait, paume offerte, pres du pied droit au 
lieu d'etre ramenee dans le giron. II semblerait qu'il puisse s'agir, la encore, d'une convention 
assez bien attestee dans l'art cham, pour autant qu'on en puisse juger, compte tenu de Ia place 
fort modeste qu' occupe l'art bouddhique dans l'iconographie du Champa10. Si faibles que 
soient les indices fournis par cette analyse de !'attitude, ils semblent neanmoins susceptibles 
d'aider a com prendre l' originalite de deux bronzes figures dans Ie meme geste mais temoignant 
d'une relative contamination indonesienne qui ne saurait surprendre dans ce contexte. To us 
deux assis les jambes etroitement croisees, en vajrasana, ils appartiennent a des collections 
particulieres (coils. Dr. Viraj Kanasut et N. Santi Sivakua) et sembleraient pouvoir provenir 
de Ia region qui nous occupe et etre dates, approximativement, de la meme periode que le 
monument de Wat Keo.ll 

Le vetement de Ia statue de Wat Keo, lisse et borde d'un lisere, parait peu instructif, d'au­
tant que les imagiers chams semblent a voir marque une nette preference pour les drapes tres 
largement plisses. Si le vetement des Bouddhas du Champa parait decouvrir un peu plus large­
ment le cote droit de la poitrine qu'ici, no us retrouvons par contre le meme bord oblique sans 
inflexion et une certaine similitude dans la forme et les dimensions du pan de civara pose sur 

10. J. Boisselier, La statuaire du Champa, Pub!. E.F.E.O., Paris, 1963, fig. 46, 187, 189. 
11. Outstanding Sculpture of Buddhist and Hindu Gods from Private Collections in Thailand, Bangkok, B.E. 2518, 
fig. 28, 30. 
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l'epaule gauche. Ainsi, sans rapports directs avec aucune des images chames connues, !'image 
de Wat Keo n'en presente pas moins tout un ensemble de caracteristiques qui 1' apparentent 
davantage a !'art cham qu'a tout autre art de l'Asie du Sud-Est. Les deux bronzes auxquels 
nous avons fait allusion plus haut paraitraient, au contraire, temoigner d'un meme melange 
d'influences que le monument de Wat Keo lui-meme. 

Le piedestal. Sans etre davantage instructive, son etude conduit aux memes constatations. 
Comme nous ne connaissons aucun piedestal semblable a celui-ci, il nous faut analyser chacun 
des elements de son decor. Outre que nous n'avons remarque aucun vajra semblable a celui 
qui est figure ici, Ia disparition de sa poignee en rend I' etude tres limitee. Tout au plus peut-on 
noter une certaine similitude de ses branches medianes avec Ia pointe axiale des trisiila de facture 
ancienne et une tres nette difference avec les vajra figures dans !'art singhalais. Rien de telles 
remarques ne saurait etre retenu ici. II en vade meme pour les petales de lotus qui, en depit 
d'une certaine originalite, rappellent surtout ceux du socle d'un Avalokitesvara tres hieratique 
du Wat Phra That de Chaiya (gres jaune, h. 100 m., Musee National de Bangkok) pour 
lequel G. Coedes notait "certaines analogies avec Ia sculpture chame" 12 qui ne nous parais­
sent pas tellement evidentes. Tout cela parait bien fragile et !'etude des lions ornant les faces 
laterales n'est, malheureusement, pas beaucoup plus instructive. Independamment du fait que 
nous ne comprenons pas les raisons des profondes differences d'execution entre les deux 
figures (le lion a Ia droite du Bouddha semblant etre une mauvaise copie de celui de gauche), 
no us ne leur trouvons ni modeles ni repondants directs. Le lion de gauche sem blerait neanmoins 
presenter quelques-unes des particularites des lions atlantes du style cham de Tra-ki~u 
(piedestal dit "du Bhagavata Purapa", environ Xe siecle: traitement de l'oeil, de I' oreille, de 
l'extremite de Ia queue, mais la criniere est rendue avec une maladresse deroutante. Tous ces 
indices sont bien modestes et no us retiendrons seulement que si !'image ne presente que quelques 
particularites pouvant etre considerees comme proches de !'art cham, elles invitent aussi, dans 
leur ensemble, a imaginer une date plus basse que celle proposee pour le monument d' environ 
un siecle. II est par contre plus aise, et aussi important, de souligner qu'elle ne presente abso­
lument rien d'indonesien ou de singhalais. La encore, nous pensons nous trouver, comme pour 
le monument et comme pour l'Avalokitesvara cite plus haut, en presenced'une tradition propre 
ala contree et temoignant de reminiscences chames plus ou moins evidentes. La meme remar­
que peut etre formulee pour une tres belle tete mitree-de Visqu sans doute-provenant de Wat 
Phra Khanet (T. Thachana, Ch. Surat Thani). Paraissant pouvoir etre datee du VIIIe siecle, 
elle evoque par sa coiffure la tradition du fronton cham de MT-sdn E.I et du linteau 
preangkorien de Tilol Baset, tan dis que le modele du visage s'inscrit dans celle de Dvaravati13• 

L'affiux d'infl.uences chames successives dans Ia region de la Baie de Ban Don ne saurait 
no us surprendre outre mesure. Sans doute !'existence de courants d'echanges est-elle responsable 
de la presence, signalee par P. Dupont et par nous-meme, de bronzes appartenant sans con teste 
a l'art de Dvaravati sur des sites chams tels que Bang-blnh. Des liens entre Ia Baie de Ban Don 
et divers points de la cote orientale de I'actuel Vi~t Nam paraissent s'etre etablis, et poursuivis, 
a partir de !'Age du Bronze recent au moins. L'hypothese parait fortifiee par Ia decouverte 
repetee de tambours de bronze de purs types dongsoniens dans la province de Surat Thani. 

12. cf. B.E.F.E.O. XXVII, p. 501. 
13. cf. Jaiya-Surii#hradhimi, B.S. 2519, en Thai, fig. 25, 27. 



Fig.! Chedi a Wat Keo, Chaiya, f~adc est 

Fig.2 Chedi a Wat Keo, Chaiya, faQade est 



Fig.3 Chedi it Wat Keo, Chaiya. fa~ade est 

Fig.4 Chedi a Wat Keo, Chaiya, le coin nord-est 



Fig.5 Chedi a Wat Keo, Chaiya, fa~ade sud 

Fig.6 Chedi a Wat Keo, Chaiya, detail de Ia fac;ade sud 



Fig.7 Statue du Bouddha a vee 
l'influenco cham. Gres rose. 
Ht. avec piectestal 69 em. 
Trouvee clans Ia niche la­
terale sud de Ia fa<;acle est. 

Fig.8 Le cote droit clu Bouddha. 

Fig.9 Le cote gauche du Boudclha. 


